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Livre..





Chapitre..IX  page 314






-L'Ethique aboutit à la politique 

Au terme de cette étude qui est parvenu à définir le bonheur propre à l'homme comme l'activité de la partie la plus haute et la plus divine de l'âme, Aristote a montré que cette activité contemplative est quasi divine et constitue la fin naturelle de l'homme, qui "comporte des plaisirs merveilleux autant par leur pureté que par leur solidité". (n° 3 page 308)

Au début de ce chapitre, il se demande s'il est réellement parvenu au but qu'il s'était fixé. Peut-Être, dit-il, "dans l'ordre de la pratique, la fin véritable (de l'homme) ne consiste-t-elle pas dans la contemplation et la connaissance de chaque espèce d'actions, mais bien dans leur exécution ?" ( n° 1 page 314)

Autrement dit, est-ce que la contemplation, la sagesse et la science sont les véritables fins de la vie pratique ? Non, sa fin véritable consiste dans l'exécution, c'est à dire dans l'activité vertueuse qui, elle, est proprement humaine et non divine comme la contemplation. On retrouve ici la contradiction, déjà soulignée, qui affirme la véritable fin et le vrai bonheur de l'homme comme une activité surhumaine, divine, mais qui ne lui est accessible que par moments ou pas du tout pour celui qui n'a pas accès à la sagesse. Donc, humainement, la fin qui semble naturellement et durablement accessible à l'homme consiste dans l'activité vertueuse qui semble trouver sa plus haute expression dans l'amitié.

-La science ne suffit pas dans la vie pratique, et " il faut s'efforcer de posséder la vertu et d'en tirer profit " (n° 2 page 314)

Les paroles et les sciences, en effet, "ne paraissent susceptibles d'exciter et d'encourager à la vertu que les jeunes gens doués de dispositions libérales, et n'avoir d'effet que sur les caractères bien nés et amoureux du beau (…) en revanche elles sont impuissantes à déterminer la foule à s'adonner à la pratique d'une scrupuleuse honnêteté". (n° 3 page 315)

Le réalisme oblige à reconnaître que la foule obéit plus aux lois, à la crainte, et à la peur des châtiments qu'au sentiment de l'honneur. De plus les gens soumis aux passions et non à la raison recherchent tous les plaisirs et les moyens de se les procurer, et fuient la souffrance : "ils n'ont pas non plus la moindre notion de ce qui est bien et véritablement agréable, incapables qu'ils sont de goûter des sentiments aussi élevés". (n° 5 page 315)

                  Comment mener, alors, le plus grand nombre à une vie honnête et vertueuse ?

L'éthique aboutit ici tout naturellement à la préoccupation politique : "L'homme en tant que menant une vie morale, dans la mesure même où il est engagé dans une communauté est soumis à la politique" (M.D. Philippe) car c'est à elle que revient la charge de tout disposer dans la cité pour que les citoyens puissent y mener la vie la plus honnête et la plus vertueuse possible. Pour cela, il faut légiférer, c'est à dire indiquer clairement ce qui est permis et défendu, et veiller à l'éducation selon la vertu.

L'honnêteté, en général, provient du naturel, mais le plus souvent de la coutume et de l'instruction. Celui qui vit selon ses passions n'est guère sensible au raisonnement, mais il l'est à la contrainte. Il faut donc éduquer à la vertu et faire prendre de bonne heure de bonnes habitudes. Cependant, une saine éducation est difficile sans des lois fixant "les règles de l'éducation et des occupations, qui seront plus facilement supportées en devenant habituelles". (n° 8 page 316)

Les lois sont nécessaires

Il ne suffit pas de dispenser une éducation convenable aux jeunes gens, il faut encore que parvenus à l'âge adulte, ils la mettent en pratique, et de ce point de vue les lois sont indispensables " : La foule, en effet, obéit à la nécessité plus qu'à la raison et aux châtiments plus qu'à l'honneur". (n° 9 page 316)

Les législateurs doivent donc "inciter et engager les citoyens à la pratique de la vertu en faisant appel au sentiment de l'honneur " (n° 10 page 316)  mais ceux qui se montrent récalcitrants "doivent être punis et châtiés. Quant à ceux qui se révèlent absolument incorrigibles, il faut les bannir ". (n° 10 page 316)

Il faut donc, bien sûre, dispenser les soins et l'éducation convenables, et que chacun se livre aux occupations de façon honnête et appropriée, mais ce but ne peut être atteint que si tous sont contraints " de se plier à certaines façons de penser et à de sages  prescriptions ayant force de loi ". ( n° 11 page 316) 

L'autorité paternelle ni aucun homme en général (sauf un roi) n'a la force nécessaire pour obliger chacun à vivre honnêtement. "Par contre, la loi n'est pas dépourvue de cette puissance coercitive, attendu qu'elle est l'expression dans une certaine mesure, de la prudence et de l'intelligence ". (n° 12 page 317)

Les lois doivent être efficaces

Dans la plupart des États, on néglige l'éducation et les occupations des citoyens et "chacun vit à sa guise et exerce son autorité sur sa femme et des enfants à la manière des Cyclopes. Il est donc excellent d'instituer une surveillance commune et raisonnable et surtout de lui donner de l'efficacité. Si l'État n'assume pas ce soin, on peut penser que la charge de faciliter à ses enfants et à ses amis la pratique de la vertu (…) revient de droit à chaque citoyen". (n° 14 page 317) Celui qui sera le plus capable d'y arriver sera celui qui possède la science des législateurs, car ces problèmes communs à tous sont réglés par les lois, et lorsque celles-ci sont bonnes la pratique de la vertu est satisfaisante. Peu importe que les lois soient écrites ou non, qu'elles soient sur l'éducation individuelle ou publique, l'essentiel est qu'elles existent.

-Il n'y a de science  que du général 

-Dans l'État ce sont les lois et les coutumes qui font autorité.

-Dans la famille : " ce sont les paroles et les mœurs du père " qui ont le plus de poids, "d'autant plus qu'interviennent ici les liens de parenté et les bienfaits, puisque avant tout autre chose la nature a inspiré aux enfants des sentiments d'amour et d'obéissance envers leur père " (n° 14 page 317)

Il existe une autre différence entre l'éducation familiale et l'éducation publique : 

-La première s'attache et prend en considération chaque individu et " chacun y trouve davantage son profit propre " 

-La seconde impose à l'éducateur " de se faire législateur, puis que c'est par le moyen des lois (…) ( que les hommes ) peuvent arriver à se perfectionner". (n° 17 page 318)

Pour traiter des cas individuels, l'expérience et l'observation sont nécessaires, mais " toute personne douée de connaissances générales traitera mieux les cas particuliers, parce qu'elle saura ce qu'il faut à tous et à chacun. On dit, en effet, (…) qu'il n'y a de science que du général ".  Ce que veut dire ici Aristote, c'est que dans les cas individuels le bon sens et l'expérience sont les plus importants, et que la science à elle toute seule n'est pas suffisante : puisqu'elle regarde toujours le général, il lui est impossible de s'adapter exactement à chaque cas particulier. L'expérience accompagnée de la science est dans tous les cas ce qui est préférable.

-Comment acquérir la science du législateur ?
Certainement pas auprès de ceux, comme les sophistes, qui font profession d'enseigner la politique, car " ils ignorent absolument en quoi elle consiste et à quoi elle s'applique ". (n° 20 page 319) C'est ceux qui s'occupent des affaires publiques et qui en ont l'expérience qui peuvent aider à acquérir la science du législateur, car la pratique est d'une grande importance, et " ceux qui désirent avoir des connaissances sur le gouvernement des États, ont en plus de la théorie besoin d'expérience ". (n° 19 page 319)

Il faut donc maintenant passer à l'étude de la législation de la science du gouvernement en général " afin de donner (…) sa forme achevée à la philosophie humaine ". (n° 22 page 320)

Ainsi s'achève l'Éthique à Nicomaque qui traitant de l'activité humaine individuelle, volontaire et morale, débouche tout naturellement sur l'étude de la politique, c'est à dire l'étude de " l'activité humaine  en tant qu'engagée dans telle ou telle communauté et acquérant par le fait  même un caractère familial, social, politique.  La politique apparaît comme la partie ultime de cette philosophie, parce qu'elle regarde le bien commun, la politique doit régler l'exercice même de la " cité ", qui est " plus beau et plus divin " que celui de l'individu. Étant finalisé par le bien commun, la politique doit régler l'exercice même des sciences spéculatives et des arts, et organiser les autres sciences pratiques. Elle doit promulguer les lois et veiller à leur application pour permettre aux citoyens de devenir vertueux ". M.D. Philippe in Introd. à la Philosophie d'Aristote  page 79)

" Puisque toute cité, nous le voyons, est une certaine communauté, et que toute communauté a été constituée en vue d'un certain bien ( car c'est en vue de ce qui leur semble un bien que tous les hommes font ce qu'ils font ), il est clair que toutes (les communautés) visent un certain bien, et que, avant tout, c'est le bien suprême entre tous que (vise) celle qui est la plus éminente de toutes et qui contient toutes les autres. Or c'est celle qu'on appelle la cité, c'est à dire la communauté politique ". Ainsi commence le traité Les Politiques d'Aristote, qui mérite une étude aussi complète que celle de l'Éthique à Nicomaque pour avoir une vue à peu près exhaustive de sa philosophie humaine.


